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XVI
Cette « harmonie », ce « contrepoint )J

dont vom; venez de saisir la différence,
el, que vous écoutez avec plaIsir aujour­
d'hui,'vous êtes~vous demandé queIque­
fois si on les avait toujours entendus
avecautantd'àgl'èment? s'ils s'étaient
imposé::, de suite il notre oreille? En y
réfléchissant, il e~t aSf:iez curieux de
penser ,que Je premier enfant venu en­
tend ;avec joie l'en&emble des instru­
ments d'une musi,que militaire,' alors
qu'il y a moins ,de 5,00 ,ans le simple
ensembie de deux seul,es notes frappées
.:'J, la: tierce était pour l'or.eiol'!.e la ;plus

_éduquée une grossièl'e dissonanc,e ... A
quoi ceci tient-il? - A ce que l'homme,

dont l'or,eille musicale fui longue à' dé­velopper (la musique, le ,plus lentement
lié des arts, ne rérJonc1au t pas Ô. une lIé­
cessi 1é u rgeute cüm llle j',p,rdIi tectul'e, ou
a Ilue facilité de repl'o(\lIction éga,le à la
peiul.l1re ou à la sculpt'ure, ·d'autant
plus que s'y ajoutait la cli1îicuHé maté­
l'ielle de notation et de fa'Cture) trans­
Imet un entendemél1t ,de plusèn rlus per­
l'l'ci ici'lIIJ(~à mesure Cjlle ehRfJue généra­
tion a a;m{~lio]'é son ouïe en j'habil.uant
ü des sensalions nouvelles. La ra-oe, Ipeu
Ù peu, s'amôliol',e dans ces Jonctions nou­
velles; et celles-c.i lui devieunen/. nal.urel·
lés avec I.es géll<'~I'::d.ioIIS suocessives, Si
nous suivons l'historique du fait, nous
('Il sommes frrvppôs. Vous qui entond,pz
nne symphollicavec plai;;jJ', vr,ue; qni
vous d'\leclez :\ l'e'I/(;o$, on voue; qni ;;im­
plcmenl vous contenlez de la moindre
romane,e, écoutez ceci:

Pendant plus ,c],e 3.000 ans J'oreille;'
après n'avoir goûté que la mélodie sim-

( pIe (sQlo vocal, fuis instrumental) ac­
r,Apl.e aussitôt J'unisson (chant des fem­
Ines enLre elles, ou. des hommes entre
eux) '- ce qui n'est 1on jours qu'un
,rnê-nie sou renforcé - puis j'octave
(c'hant simull.ané des hommes, au grave,
el des femmes, il l'ai,i:w) : ce Il'Rsl. 1.ou­
,io;Jrs qu'une note, mais produite par les
deux' registres. Et ceci nous mène jus-

, que vers le IIe siè'cie avant Jésus-Chrisl..
- c.ommcut le sait-on, me dir,ez-vous ?
- Paroe que d'abord, I·es ,quelques nota-
I.ions de II1nsique que l'on possède de
r,es hautes' é'pu<jues ne contiennent jac
mais plusicurs 'parti,es simultanées ; et
parce que, ensuite, les auteurs grecs si

'expliciLes dans leurs nombreux écrits sur
touLes les questions de la science musi­
calE:, ne font aucune méntion de musi­
ques à ].:lusieurs parties. Pourtant les
,lyres avaient de nombreuses cordes ...
C'est un problème. Sans doute des gens
assemblés eL jouant il la fois (cha'cun de
son côté), flûtes" harpes, crotales, un.i­
l'en!. en un plaisir barbare des sOIl11mes_
de bruits ou el~ sons fortuitement acco­
lés,. màis ces l'upprochements ,ne furent
'pas organisés, ,en tous cas ce fut sans
'conséquence, sans influence sur le déve­
loppement de lois polyphoniques et cela
ne saur'ait repl'ésentel' aucune étare
dans les· transformations du système
harmon ique .. ' -',

Vers le Ille siècle av, ,T.-C., cepen­
dant, la pratique de doubl31' un chant
avec deux instrUlilents, chacun accordé
SOtlVent dans Ul! moùe différent, conduit
à !'air,e naÎLre le sOUPÇ,Ollrudirnentaire de
l' « harlllolli,e ») ù deux parties.

Sonunte mixl.l.l·m libiis curmen lyru,
Ilae DOl'ium, iUis barbul'uff<

(lit Horace (.65 - 8 ;-IV.. T.-C.) p:11',1anL
,el'une musique 'qui, sem1.lle-t-iJ, réunit
,la IYl',e jouée dans Je mode « Dori,en »)

et les flûtes jouées da'l1s un certain
« llloùe barbare ,lJ.

Peu ~ù ]l,eu, très lei il cmcnt, 'se précise
le plaisir d'entendre deux, sous diffé­
r.enls : « La sym{lhonie est J'union de
d"ux son,s rlilï'ôl'cnls qui fonllent un con­
c:~l"! )\ di! f:enS?I'in~ls (fIlo ;,. aprps J.,-C.).
Sr.·Augusllll (V" sl2cle) ral'le des dn'el'­
ses consonnallc,es « d'où se produit un
très suave accord »), et c'est St-Isidore

. (VIle siècle) qui, Ie premier, définit « la
concordance de plusieurs sons et leur
rénnion simultanée ». Nons y voilà; et
vous vous demandez tout de suite jus­
ques à quels progrès mena -oette nouvelle
tranche de neuf siècies ... VOici:

Vers les VIIl"-IXe siècles, on érigea
Cil s!ls/ème ,appelé organllm la pratiqu-e
de deux sons sitnultanés (dellx seul,e­
m~n t) : c 'était des succes.§iops paral!è-
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les, cotijojnt(ls, d'illl{JrvaIIes constiHn­
ment ;:mg:logues : soit ep quintes, soit
en ,quartes - avec ou sans redouble­
ments, suivant le nOHlbre de .chorist{ls ­
et le;:>ellSell'1bl'es q'uels à l'oreille qlii en
résultent « selon les règles r;:lliopnelles
de l'art musical » - dit Scott, vers 840
~ (1"0 ~nentîo+l du mot règles) « :produi­
sent lU) rerT;J.in charme nature,l '» ! ­
Cet,te pér}ode pe AIUe f lus que que~que
LrOIScems ans... '

PerfecLionneroenL au Xe sièci-e : le nom­
bre ,ges noLes ctifférenr,es teste toujours
de deux, mais l'intervalle qui l'es sépare
n'ust plus cow~tant : il peut variér de
l~ qui,nLe il. l'a quarLe, même à la secOIl1-de
~ noU\'eJl.omm;lt adl1'!ise. C'est le système
appelé diuphûnie : « De ce mélange de
&OllSdiv.el's naît un suave conoert » dit
Hucbald (Xe siècle) ; eL constatons que
Je bonheur ,d'entendre deux sons à la
fois est <déeidément enLré clans les mœurs
GlU' ce.. hamnonie-s ne sont poinL « un
prDduit de l'art, mais d'mie habitude de­
v.cntle cn quelque sorte natur,eHe » dit
Gél'ald (XHe siècle). NoLons bien que le
towps de chacune de ces périüdes de
tâlü11lltnnents v,a en s'abrégeant de plus
ca pelus : (lelui~ci ne dure que deux cent
einquarlleans peut-être., , ,,

RevolutiOn grande au XIIe slecle : les
deux notes (car nous en sommes tou­
jO\ll'S à entendre deux noLes, ne l'oubliez
pas) pourront, nOll seulement varier d'in­
tervalles entœ 'lUes, mais encore diffé­
rer d'e durée ~ alol's que jus,que-Ià les
deux' partiescmployaient la même va­
leur. La Jigne, le mouvement, l'inter­
v:àllo, le rytluue, deviennent individuels à
eh;>eune des deu){ notes : e~est l'origine
du .eonLrepoinL que nOllS avons vu. Vous
qui saufÜ'ez .de. (Ussonanees modernes,
appr,enez avee joie que tous les inter­
valles même (et surtout) les pills faux se
succédaie:ht,_ hétéroclites, p.our la F,lus
.douce joie des armateurs de ce système:
,le J:i.échani {la 'partie seconde ( déchan­
tant» sur la premièl>e, qui « chmte »).
La sixte, si douce de 1\os jours, était
dissonance ~ oui, monsieur! ~et si
vous voulez savoir 'P911!,qtl\.Üla tiepc'e
il 'Hait qge « !WPSf)ijDliflttÇ Îluparfp,ite »,
e'est ljlapge Q.H'qft ,/lû Irr~férait la5~e. ou
la 4rk> : e!l~B ~ s9upent 1>111;>agl'~ble~
J.1Hmt à l'oreille que la tiene» ç1i,~
FraiÎ'Cou (XW ou XHI" fji6çles). çe~te
g~la\'lrde~poqJI,e, aux rés!Jl~ats'sauvage,
ment anti-Jn,Jlsicaux rna.is r'iches en re­
cherches, aQ1Ma de grands progrès. Au
KnI~ siècle, On fü des riéchant$ à trois
voi~ (trimI'.Jum) et [llMpil à EJ:~atre voix
(qJ:\adruplùm). C~rLes les parties, àu dé­
but, chantaient rarement à 1iJ.fois {silen­
ces dans lH'l~ partie; O\l ~ans diff~rentes
pB.rtif)s il tPI-H' de l'Ne), Oll bien l'une
d'~H(l1> p~RsaHE>o!1temf!_~à qOl.!blt!r :rlter~
n.aMY~Iii.t?nt t.an(;ôt !,1.m@ t(j.nt!ZJl; l'auh7e des

'flal'ti~$ ; .Qtl arJ'iva ~ependMt àfair.e

donner bienLôL trois notes il la foÎs et
diffél'en tes, C'est av cours de ce tour­
Hant décisif, qui dura deux cents ans,
que l'on GOlnrnenç,a à se rendre compte
qu cara,clère aLtractif - et 'RaI' consé­
quent ins~able - qu'exerçaient entf.(;
,elles certaines ;potes (note sensible, dis­
sonances) : ceci allait conduire à éta­
blir le rrinCÎ'pe, encore inconnu, de If\.
tonalité.

En 1351 l'Anglais TunsLed ayant re­
cOlllwandé l'emploi plus fréquent des in­
tel'valles de sixte et de 'tierce (en.fin !),
ceux~ci ,prirenL leur revanche et devinrenL
si bien les inlervaHes à la Tl.10dequ'on ne
vonlut 'plus entendre qu'eux : Le faux­
vOIll,don (XIV~-XV" siècles), systèlIle qui
les superpose l'un à l'autre, fjt .c)éfil1iti­
vement accepter à l'oreille trois sons dif­
férents, Cette période inLermt'diaire du­
ra envirOip. eent cinquante ans.

Apx XV~-XVI" siècies, l' i( accord par­
filil » de trois sons est maître: c'est
l'admission de la tierC{l dans la q'uinte
d.:e l'~ncien organum du IX" siècle ... Iii
avait ïallu près de s'C'j::,tcents ans pour
y arriver... L'harmonie, alors, devint
sy~lém(1tiqlJe, si l'on pe\lt dire : elle
,p'or;sèqc \ln «accoI'q » constitué q\J'ellii
'envisage comme un lIwtériel tout fait à
el1:1ploy,~r. Bientôt, on gc.cepte un q ua­
triiJme son qaps l'accord qui devient
« (jissonant » ~ ainsi que j'eptendent
encore nos tr11ités. - Lé temps néces­
saire fi cette constitution est de' cent
aIls.

Dans les touLes dernièTes années du
XVI;' siècle, Monl~vei'de, véri~abl.e eXJPlo­
ratellr ,hal~rnonique, dOI\~1ilun essor très
grand ~ l'harmonie, d'abord en tirant
;parLi du citl';:lctère_émotif propre qUX di­
vers accords, en. en variant l'emploi, en
ill!lOvant lf'ls l'ésoiuLions, e.n augmenta.nt
l'él.el1Jcluedes modulations, enfin en im­
prinWl1t aux accords <le qqatre et cinq
sons une existence individueile, un sens
isolé, par le\Jr attaque libre q,e toute
pr6eaulion, ,Cinquante~nnées suHieent
là répandre ces pratiques au dacie\lses.
Jj:nsuite ,c'est Ral}1eau(en 1722) qui codi­

,fie J,e~ I;>ases, clu système l',artponiqv;egans sQn Traité de l'harmoDle. ~es 1'8­
gJ~s §e sorü aSsez rll:picl~!pent étab:lies,
c1'ap'rès l'J,lsag~ di:lce qu.e ies maîtres
'pra.Li'ql}ai,ent ou évitaient de faire. Puis
on inLensifie l'emploi {lt la -diversité des
accords de eÎJlet sons et de notes adventi­
v,es qui se greffent à titre « étranger »

SPI' lesaecol'ds pour 'les c0101'er davan­
!ag.e, les ffi0difier,el;e ... Quand on voit
c0mbien ['éducation de ']'oreille fut lente
au début et comment elle s'esl péci'Pi­
fée ensuite. brûlant les étapes, on n'est
point étonné qu'i.] ne faille plus une gé,
I).ératiQu POUl' ell1'~gisLrer a'Îlwportants
,l}!la.ijg!}Jl!en. t$.. p rf>gl'~s!>iVelrll~fl~,eh?:9 ue
11~~iod~de ~jFl~ ans, 4e 4eWK ~,s, d un
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l'on a dit de Rameau, de B~ethoven, de
,Sc.humann, de Debussy, - même de
Gounod! ! - De plu!> en plJIs vite, nous
marchons vers des <1grégations nouve.A.
les, des dissonances 'p lus complexes, des
accords de six, sept notes ... et cela nous
paraîtra, un jour, tout naturel. Pour en
juger sainement, il ne faut pas oublier
'que si, d'ml côté, nou!> l'ions déj~ à l'idée
des agrégations futures, nous rions bien
l3ussi de ces arriérés de l'an 1200 qui ne

'Pouvaient .suPP, or,tel' trois sons - ni mê-I
me la tierce seule - et qui se ser;J.ient
bouchés Jes oreilles à l'audition de ja,

Symphonie Pastorale:,. 1_ t,lIlrel'\t CELLLlER.

l!!I, de six mois Ileut-être, bouleversera
nos habitudes audItIveS.
, Pour ilTl.!'Jpart, regardant en aI'l'ière? je
mesure toute l'étend,ue de ce que J au­
raisper,4u si lehasp.i'd i:n'avait 'fait naî­
tre trois cents ans plu;,; tôt, limitant mon
ar titude compréhensive et en excluant
toul cl;) qlji devait .être llU jour QU' Bach,
du Beet11Qven, 4~ Sclmil1aJll1, du De­
bussv. Et tour'né ver!> l',avenir, je me de­
mande si' l'on peut faire de 1;:\ critique
musicale. En tendant l'oreille v,ers ce
qui vient lie serai-je pas cO}1dalllné a'ux
éternelles sott)s'es de mes prede,cesseurs :
« -du bnüt ... p,Ç\S de mélodie ... incompré­
bt"llsible ... n'impül'te quoi ,au hasard ...
i1ompliqL!6 ... pi7Jarre ... » - t01)t ce que

___.~ •.•••..••..........,~.~ •.•••.•-...~.~.~. __••.•••...•_.~'''''''''''''''''~''~'''~'(o'''!Il- •....•1J.•...•~e·~~~~.~~,.
I@, ' , iQJ du subjectivisme, on a nié les lois u,atu:

,- 1 l'elles immuables du Beau.
LE MOUVEMENT MUSICAL l;h;'l;que jour de nouveaux désenchan-',telllents se révèient; c.haque jour, ce

16lJ'~~~-~----"""",-"""",-""""""",-~.h1I pourquoi l'on s·était de tout cœUl' en-j'- ( Tout dépend du goût de chacun ... ; thouslasmé apf,araît soudain comme dé-
l'V;stl;tétiqLje ne peut être sou!Bise, au nué ,de tout interèl' esthélique ... et cela

~noil1~re objectivisme ;e11e est tnbu- arrive uniquement pour les œuvres con-I

tfl.ire, m;ltièrement, du subjectivisme ... ; çues et réalisées contrairement aux Lois
le Beau n'esl pas absolu; -ce qui est abolies. ,
« beau » pour celui-.ci est laid pOJli' ce- ***

lui-là ... ebc., etc. » iVLajs voilà que peu à p,eu la réaction
Voilà un amas de préceptes vieiLlis que s'organise contre tant de vaniteuse stu­

nous resservent de temps à autre quel- ·,pidité.
ques esthéticiens encore épris de tl1éo- L'I nlaillibilité du il!ai, peu à peu, cesse
rilOls ,à la mode au siècle dernier. d'être un dogme vénéré. '

L'art cQnternpol\ain faillit, empoisonné Le Beau renaît s'affirmant d'abord
p.al' de telles sornettes, mourir d'inani- ru:de, rigide, austère, combatif, parfois'
tion, errant, sans guide, sans direction. grimaçant; qu'on se l'assure, bientô,t,

*"1<* sans pendre de sa marmoréenne spfen-l
Oll l~s belles é.poql,les où l'on parlait ,deur, il se fera aimable, souriant,-,per-i

eneo!,~, l'les Lois du Beau et des Règles sURsif, séducteur. - 1

de' l'Art. L~art va retrouver le chemin qu'il n'au-I
Pytqagore, Al1istofe, Platon, Ci-céron r,ait If,as dù quitter; de jeunes guides, uni

'et Ijl'l~'~ce jes prüll1ulgaient ; les grands moment égarés, le vont recueillir. 1

~f\f,q)'êoàes,. Iles gl'ands tragiques, les J HUR.il
gran,ds lyriques, les grands orateurs n'a- ••..-...-..-...-..--.-..-...-..,...:::....-..-..:-.1

vaieùtpas -honte de lem: obéir ; S'cott, E~CHOS 1Origène, St-Augustin, les théoriciens du' 1
Moyen Age,' les docteurs ae la Renais- Pl'otestaiiou contre l'obscurité... 1

sance s'y sourm-ettaient aussi; un Rabe- Mlle Marcelle Soulage se joint au « groupe'
lais et un Villon pré~~ndaient n'y pas de nos lecteurs ". « Ji fa Sté 'de, Concerts _
manquer, comme un' Mi0hel Ange et un écrit-elle - au 2' B,llcon, je fus dans l'impos-
L~Ollaxd; l,e siècle de Racine, de La sibilité de suivre ljne partition d'orchestre. A
Funtaille et çle :B9S81,let, (le.lv.i de Voltaire Ja Sté Nationaie, aux derniers rangs des fau-'
et de Monti<~qu;ieu se {gisaient honneur teuils, je ne puis déchiffrer les '1n;;tlyses du
,d~s'en dire esclaves. « Guide ». lV.l.<\isil Qrlé'\\1s, paru\HI, \'1 salle

E,t 1~9 J' QUe-S i\ùWYfÜIOlIS, les hal.'qies- e?t r1.\tilante, de h,.J!~i0re"Q\,lanq le public pari·
t Slen voudra etre « cclalre ", il aura la ressource 1

ses savoureuses, alraien .Jeur train ... à de se réfugier en' p'roVillCC-! -
la condition qu'elles ne fussent pas dé- Barbarie intellectl!elle. «, Il y aurait barbari€
formatrices du monument harmonieux intelloctuelle, musicalement, à brûler toutes
éàifié à trav,ers les âges par la sagesse les partitions; il n'yen a pas à mépriser ce.,
des homnles. taines superstitions techniques qui ne sont

*** el'ailleurs que la codification de procédés em"
Et voiJ,à que; il y a bientôt un siècle et piriques 10ngueme\lt expérinwntés-: " (Gç(lrgç!

demi, sous prétexte ,de pel1sonnalité, on Auric dans « Les ,Nouvelles Littérairès.) " !

ne créa plus que de petites choses, un Ali Camélé(ln. Le 20 avril à 9 h, « Paul Sou'
, instant [ ilmusan~es », comme l'on dit, ellOn par A. Séché. « Les Regrets <jela Gr~i~df

\pui~ qé~uètes, PUis il'ritantes, plfis in- Ile" suite musicale (Mlle C. Blanc de Font;
SUPJlGl'tables .. : et cela p~rce que, au 1I10m belle) l'rI!Je H. Baudry et l'Auteur. '


